ADRESSE 

A  LA  NOBLESSE 
ET  AU  CLERGÉ 

pE  LA  PROYINCË  D'ANJOU. 


J^ji  toujours  dit  ^'  pensé  qu'on  déçoit 
mettre  son  nom  à  tous  les  Ecrits  que  l^x^ 
publie.  Mais  je  crois  que  c  'est  içi^M^n  .câ% 
d'exception.  Toute  règle  générale  a  lés. 
siennes.  Dans  le  moment  présent  il  est 
important  y  ce  me  semble  \  qu'on  n'appe^ 
çoive  que  l'esprit  général  d'un  corps  ^  c^fi^ 
qu'on  ne  per-de  jamais  de  vue  le  but  oh 
Von  vise  ;  ce  qui  arrive  presque  toujours 
lorsque  les  Champions  se  nomment  sanà 
nécessité.  Il  n'en  résulte  souvent  que 
des  combats  singuliers  y  on  ne  s'occupe 
plus  alors  que  de  l'issue  de  ces  querelles 
particulières  ^  &  on  perd  d^  vîi^e  l'intérêt 
général.  vuntirA,  ^  a 
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K  B  R  E  S  S  E 

^  la  Noblesse  &  au  Clergé  de  la  Province 
Anjou, 


'iTOiT  une  belle  loi  que  celle  qnî  ; 
dans  une  République  de  l'antiquité  ,  or- 
donnoit,  fous  peine  d'infaniie ,  de  .  pren- 
dre un  parti  dans  les  émotions  populaires* 
Noblesse  d'Anjou  ,  quoique  cette  loi  ne 
foit  pas  écrite  ici  ,  Fopiriion  publique  la 
pronon  ce .  Eli  I  que  faites-vous  cependant  ? 
Nos  discordes  civiles  éclatent  de  toutes 
parts  ,  tout  s'agite  du  centre  aux  extrémi- 
tés du  royaume  ;^  les  plus  grands  intérêts 
de  Thomme  se  discutent ,  deux  partis  se 
forment,  le  Plébéien  attaque  avec  cbaleur 
des  privilèges  destructeurs  i  . le  Privilégie 
Dauphinois  s'immortalise  en  les  sa-crifiant 
à  la  raison  suF  le  cliamp  ,  &  le  Privilégié 
Breton  s'immortalise  aussi ,  à  la  vérité  p^ 
une  voie  bien  opposée,  mais  enfin  tous  par- 
ient ,  tous  se  déclarent.  Où  la  paix  régne 
on  est  sûr  qu'elle  règne  ;  où  la  guerre  se 
fait  elle  est  ouverte.  Mais  vous,  vous  vous 
taisez  :  Nobles  Angevins prenez-y  garde  , 
votre  silence  pourront  être  mal  interprété , 
quoique  vous  tfayez  que  des  i^te^tiom 
droites* 
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Nos  prétentions  yons  font  connties^  Elles 
Te  sont  manifestées  d'une  manière  régu- 
lière an  sein  de  notre  capitale  ^  &  le  cri 
qni  s'est  élevé  de  toutes  les  campagnes  est 
parvenu  jusqu  à  vous.  Répondez  ,  il  est 
temps.  Qu'un  acte  solemnel  nous  fasse 
distinguer ,  d'avec  ces  dangereux  serpents 
qui  rampent  sous  l'herbe,  ceux  que  nous 
.devons  embrasser  comme  des  frères  géné- 
reux ,  dont  Tame  élevée  &  vraiment  noble 
rejette  l'inégalité  que  des  loix  barbar^ 
avoient  mis  dans^  le  partage  ,  &  ceux  qui., 
san3  être  capables  d'un  pareil  effort  d^ 
vertu  ,  ont  au  moins  la  fianchise  de  se 
montrer  à  découvert.  Hommes  qui  vous 
dites  nobles ,  votre  conduite  ne  le  seroît 
pas,  si  vous  restiez  dans  le  silence»  Votre 
manière  d'agir  nous  donneroit  droit  de 
penser,  qu'incapables  de  vous  décider 
vous  attendez  cautuleusement  l'issue^ des 
débats  ,  pour  vous  déclarer  du  parti  le 
plus  fort.  Cette  marche  ténébreuse  ne 
conviendroit  qu'à  des  %mes  viles  ou  foi- 
BleS  ,  &  loin  de  vous  conlerver  ^  l'esprit 
^d'un  parti ,  ne  seroit  propre  qu'à  vous 
^îiénèr  l'iesprit  des  deux.  Il  faut  être 
'grând^^n  tout.  Et  qu'attendre  en  efïet 
S^hommes  fans  caractère  qui  ,  dans^  un 
;ïnoment  de  crise  ,  au  il  s'agit  du  lalut 
^u  de  la  perte  des  états  ,  ne  seroient 
Ipropres  qu'à  faire  naître  l'incertitude  & 
la  défiance  ,  ou  règne  déjà  la  discorde  ? 
Parlez  ,  dis-je  ,  il  en  est  temps,  ^Songez 
^ùe  voiïiS  avez  à  répondre  Hu  présent  5ç 
du  passé..  Lorsqu  an- m^P^'i^  droit? 


Cl']  „  

'-pi^k  èSMè  y  âêiiK  Ministrés  ;  ^ëïif  nous 
faire  courLer  sous  un  joug  de  fer  ^  dis- 
persèrent les  prêtres  de  la  justice  &  fireiit 
%idignement  profaner  ses  temples  ,  yotre 
Ordre  réclaîna ,  de  quasi  toutes  les  pro- 
Ornées  f  Se  le  Tiers  -ïtat  Angevin  opposa 
îoitt  (fé  qu'il  put  de  réfistance  par  l'organe 
de  ses  différents  Magistrats.  Nobles  An- 
°^^ëvins  ,  le  pl^us  absolu  silence  fut  votre 
partage.  Le  ciel  a  confondu  ces  deux  in- 
sensés ,  6c  vous  vous  êtes  applaudis ,  sans 
^4oute,  de  la  vigueur  qu'on  avoit  miS'4 
^s  combattre» 

gtf  jQuelques-uns  de  vos  dignes  Se  respecta- 
shles  Membres  [i]  viennent  de  s'expliquer, 
qeîdé  fais.  Mais  ce  font  des  Membres  iso- 
igs;^&  auGnm  acte  public  ne  constate,  fort 
leur  volonté  parlîcmliere  ,  foit  la  volonté 
^^énérale  de  votr^  Ordre ,  c'est  pour  ainsi» 
mire  comnie  s'i-b  nWoient  pas  parlé. 

.i  Mais  n'allez  pas  croire  au  moins  que:, 
ijU^rsque  je  vous  presse  de  vous  expiiquerr, 
;|e  fois  pressé  moi-même ,  par  la  crainte  d^ 
.lourdes  menées.  Premièrement  ,  ^  je  nf 
j^ous  en  taxe  pas,  &  fecondement,  Iq;  tier§^ 
0^Rt  ^,  x^n  moyen  tout  ^flmple  pour  les  fairi^ 
^ii^cbouer  :  c'est  d'aller  toujours  droit  en 
jbesogne  i  quant  à  ,  l'espoir  bien fondé 
t!|u^  .  vous  i^e  luivi'e;^  jamais  que  la  route 
Squj^^yç^^,  pfespïiit:  Ip  véritable  honneur. 
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cet  îlOlîïîeW  dont  les  principes  font  gravée 
par  la  main  de  Dieu  dans  nos  cœnrs  ,  & 
non  fur  un  fatras  de  parchemins  ,  yieux 
ou  neufs ,  6c  de  voir  renforcer  par  -  là  le 
parti  national ,  c'est-à-dire  ,  celui  du  peu- 
ple, je  vous  déclare  qu'il  n'a  pu  influer  eii'^ 
rien  fur  ma  démarche.  Le  peuple  n'est 
plus  cette  énorme  masse  d'argile  ,  que 
deux  petits  globes  de  plomb  écrasoieht^ 
fans  peine.  Le  meilleur  des  Rois  a  paruy 
il  a  appelle  à  lui  le  plus  grand  des  minis- 
tres ,  cette  aine  en  deux  corps  a ,  de  nou^ 
veau ,  dérobé  le  feu  du  ciel ,  ce  colosse 
jadis  inerte  ,  est  maintenant  plein  de  res- 
sort &  de  vie  ,  &  la  masse  imposante  d'un- 
peuple  vigoureux  &  éclairé  ,  n'a  pas  be- 
soin  dun  fe c ours,  étraJîg^^, pour J  fwtï 
temr.^^^^^,^  irroi  inp  xsxoo        m^]  rîfiu  A 
Un  autre  motif  non  nkôîn&  digne '|d'ti^ 
homme  de  bien ,  m'anime;  ah!  je  ri*^ 
qu'une  crainte  ,  celle  d'être  forcé  de  vous  * 
méprifer  ou  de  vous  haït*  l  îfëlas  ,  vous  êtes 
ïtos  frères  !  oui ,  vous  l'êtes  !  Nous  habitons 
le  même  fol  que  vous.  Nous  partageons 
avec  vous  les  hi eus  &  les  maux  de  la  vie. 
Ceft  ainii  que  l'a  voulu  la  nature  qui  ne 
connaît  point  de  rang.  -Si  nous  méprifon^'- 
vos  friv61es  distinctions  ,  fi  nous  rejetton^^ 
celles  qui  l'ont  oppreffives  ,  nous  estimons 
vos  perfonnes  ;  nos  cœurs  ont  une  pente^ 
invincible  à  fe  rapprocher  des  vôtres,  parce- 
qu'encore  un  coup  vous  êtes  nos  frerés...! 
aoiy  vôus  l'êtes^)  ''j  '  >  '      ^-^'J^-  .  ^"M^  .  .t 

^^rVolis  ,  Prêtres  du  Diéii  vxYàiit'^/voiis^ 
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<Jont  le  coetir  doit  être  plus  incorruptible 

que  le  bois  de  cèdre  dont  étpit  -bâti  l'arche 
j^crée  ,  quel  rôle  faites*vous  ici  ?  Voudriez*- 
vous  nous  donner  à  penfer  que  ^  lorfque 
vous  prêchez  l'abnégation  de  foi -  même  , 
vous  ne  cherchez  qu'à  nous  tromper  pour 
vous  emparer^  à  notre  préjudice  ^  de  toutes 
les  douceurs  de  la  fociété?  Le  ciel  me  pré- 
ipXYe  de  vous  charger  de  cette  horrible  ac- 
culation.  Oui,  j'aime  à  le  croire  ,  vous  êtes 
âf  ,  bonne  foi ,  mais  vous  vous  trompez, 
^sbulés  par  fie  fausses  idées,  vous  vous  êtes 
accoutumés  à  ne  voir  la  gloire  &  la  gran- 
deur de  l'éternel  que  dans  celles  de  fes 
i|iinistre§^^(^qaK 

O  Dieu  de  paix  êc  d'union,  toi  que  j'a- 
dôre  dâns  la  lincérité  de  mon  cœur ,  ne 
fouffre  pas  que  ceux  qui  lont  chargés  du 
foin  de  tes  autels  les  déshonorent  par  leurs 
erreurs  !  Qu'un  trait  de  ta  lumière  les 
éclaire  !  Qu'ils  se   rappellent  un  instan^ 
qu'ils  nous  de  ivent  l'exemple  de  la  modéra- 
tion &  de  l'égalité  i  Que  ,  loin  de  soutenir 
4es  prétentions  désavouées  par  la  justice  &J 
la  raison  ,  ils  viennent  se  jetter  courageuse-"^ 
"  ment  entre  les  deux  partis  ,  l'évangile  à  la. 
main,  &  que  là,  pénélrés  de  l'esprit,  dei: 
ce  livre  divin  ,  de  ce  livre  de  bienla^sancef 
ôc  d'amour ,  par  les  discours  ]es  plus  opxCk) 
tueux  (Se  les  plus  touchants  ,  ils  lassent/ 
fondre  dans ,1©  cœur  des  ^ nobles,  couler 
comme  l'eau  l'orgueil  ^q^ai-lieS'  domine; 
tandis  que  ,  d'un  autre  côté -^^il^:  eiïaccî:ont3 
à  jamais  de  celui  ^v.  peupla  le  ^'essouveîiir 
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d'une  suite  nombreuse  de  siècles  d'outra- 
ges &  d'humiliations.  C'est  à  ces  traits 
que  nous  reconnoîtrons  les  interprêtes 
d'un  Dieu  juste  6c  bon  ;  c'est  alors  seu- 
lement que ,  pénétrés  du  sentiment  le 
plus  profond  de  leurs  vertus,  nous  nous 
réunirons  tous  pour  leur  payer  un  juste 
tribut  de  respect  &  de  reconnoissance. 
C'est  alors  que  la  joie  la  plus  douce  inon- 
dera leur  cœur ,  &  qu'en  étouffant  la  mor- 
gue théocratique  qui  le  ronge ,  elle  y  fera 
régner  à  sa  place  le  seûtiment  exquis  du 
bien  qu'on  a  fait  aux  hommes  ,  ôc  lé 
charme  inexprimable  de  s'être  vaincu  pour 
remplir  ses  devoirs. 


"If  v,ef^''. 
^^-îfjfyîç  r'-  ■■-   -  . 
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■^^mrr.^'^'i' ^nlvieh      ■j&^ri'riéfmif^^-^ini--....-  ...... 

"^^fi^  ie  connois  quelques-uns  dé  ces  hommes  géné- 
"ceux  ,  prêts  à  tout  facrifier  pour  le  bien  delà  caufe 
commune,  privilèges  pécuniaires  ,  hoiiôtifiques  > 
l&c.  ,  qui  font  retenus  par  un  motif  très-cenfé  en 
"^pj^rence,  &  point  du  tout  en  réalité,  parce  qu'il 
"part  d  un  faux  principe.  La  mônarcMe  ,  difent-ils, 
nous  eft  indifpenfablement  neceffaire ,  ^  cela  eft 
très-vrai.  Mais  la  monarchie  ne  peut  fubfifter  que 
par  de  grandes  prérogatives  héréditaires  dans  un 
certain  nombre  de  familles ,  voilà  qui  eft  faux.  Je 
ne  puis  m'empêcher  de  croire  que  d'auffi  honnêtes 
gens  ,  des  gens  auffi  éclairés  ,  n'ont  raifonné  ainfi 
ou  en  jurant  fur  la  parole  du  maître  ,  fans  examl;- 
îier  la  queftion.  Uimmortel  Montefquieu  eft  fou- 
vent  tombé  au-defTous  de  lui-même  ,  &  ceft  ce  qui 
a'a  quafi  jamais  manqué  de  lui  arriver,  quand  il  a 
parlé  de  la  nobleffe.  Il  étoit  noble.  Il  compte  d'abord 
trois  efpeces  de  Gouvernements  fimples  ou  élémen- 
taires ,  &  il  n  y  en  a  que  deux ,  le  républicain  & 
le  defpotique.  Le  monarchique  eft  évidemment  un 
compofé  de  ces  deux4à,  même  d'après  fa  propre 
<iéfinition.  Il  définit  le  Gouvernement  monarchique , 
celui  ou  un  feul  gouverne  ,  inais  par  des  loix  fixes  &  étahlles.^ 
Or  qui  eft-ce  qui  a  fait  ces  loix,  ou  qui  ed-ce  qui 
les  maintient?  C'eft  le  peuple  ou  une  partie  du 
peuple.  Donc  le  Gouvernement  efh  mixte.  Car, 
fi  c  étoit  celui  qui  gouverne  ,  le  prince  &  le 
fbuverain  fe  t|:ouveroient  confondus  dans  la  màne 


p0£m^  5^xf  <5-ai  ne  peut  jamais  conflituer  le  GovLy 
vernement  monarchique  mais  le  defporique,  Pogj 
fixer  davantage  nos  idées,  donnons  une  définitioç 
plus  précife  cîe  la  monarchie.  Cefl  un  Gouvern|j 
pient  dans  lequel  un  ieul  efl  chargé  de  faire  exg- 
cuter  la  volonté  de  tous.  Mais  comment  un  géîj|| 
de  cette  trempe  ait-il  pu  dire:  fie  U  noblejjh  doit ^ 
çtre  toujours  héréditaire  ^  qu'elle  Jfule  doit  pojpd^^ 
grands  fiefs  f  qu'elle  feule  doit  y  être  dépofitaire  du  pouvoir 
intermédiaire  y  &  cent  autres  paradoxes  de  là  même 
îoncQ  ?  Comment  a-t-il  avancé  que  les  anciens  nfr 
voient  pas  une  idée  claire  de  la  monarchie ,  parce 
qu'ils  ne  connoijfoient  point  U  Gouvernement  fondé  fur  urt 
corps  de  noblejfel  II  devoit  s'en  tenir  à  la  féconde 
iraifon  quil  en  donne  ,  &  il  ne  fe  feroit  pas  e^5« 
pofé  au  reproche  bien  fondé,  que  fur  ce  point] | 
îi'a  pas  vu  plus  clair  que  les  anciens, 

îl  efî:  vrai  que,  dans  un  p^çeiî  ordre  de  cliofe%' 
h  dillance  étant  trop  grande  du  prince  au  peup% 
rcom.me  l'obferve  Rouffeau ,  il  faut  des  corps  inteE;- 
'mcdiaires  pour  établir  l'éçheli^jde  communica^c^ïi. 
Mais  non  feulement  il  neft,,p,^s^i|^^.effaiç_e  qji'il  y 
ait  une  noblefie  héréditaire ,  qui  ait  de  grandes 
prérogatives  &  de  grands  privilèges ,  mais  il  paroît 
au  contraire  très-nécelTaire  qu'il  n  y  en  ait  point.  Car 
alors  rariftocratie  héréditaire  fe  mêlant  bientôt  au 
defpotifme  d  un  feul ,  la  volonté  du  peuple  eft  à 
peu  près  nulle ,  &  ;1  naît  de  tout  cela  le  plus  confus 
Se  le  plus  à  charge  de  tous  les  Gouvernements ,  tel 
que  celui  qui  a  fubfifté  en  France  jufqu  à  ce  que 
î'affranchifle'ment  des  communes  l'eut  ramené  à 
des  principes  un  peu  m'oins  déraifonnables.  D'où 
g  fuit  (jue  çe  pouvoir  interméditaire ,  reconnu  né- 
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Wèûxe  ,  ne  doîFpoînt  du  tôùf  êtrëiSèfître  les  maîiîç 
iBë  la  noblefîe  qui  n'efl  utile  dans  aucun  Gouver- 
^îienlent.  Soutenir  le  trône  d'un  main  &  de  l'autré 
prôtéger  le  peuple  contre  lés  attentats  du  defpor 
rifme  eft  une  fonéïrion  quune  magiftrature  bien 
çbnftitùêe  peut  feule  remplir.  Les  nobles  font  tou^ 
fours  le  fbutien  du  trône!  Ehî  dans  <:é  moment 
jthême  ils  ne  cherchent  qu  à  l'ébranler  ,  tandis  que 
nous  réunifions  tous  nos  efforts  pour  le  foutenir, 
ÎIs  fbrit  le  bbilcliér^  du  peuple  1  EfPce  à  eux ,  que 
là  SuiiTe  doit  fa  liberté  ? 

■\  Au  furpîus  il  n^efl:  point  ici  quefHon  d'abolir  % 
Itiobleffe.  Chacun  dans  cette  clafîe  pourra  ^  tout 
comme  à  l'ordinaire ,  ligner ,  depereen fils >  écuyer, 
îèHêiaîier ,  comte!  ,  nïâî?qiiis>  liaut  &  ptiifïa^ 
gneur ,  &c.  Qtië^  céÉx  (|ui  aiment  lâ^  fiûtiée  la 
fument.  Mais  qu  aucune  diftindion  injurieufe  ou 
aggravanfè  ne  viettaes  ^vilîî^ï  -  oaf>fX>ppnmer  un 
liomme  ,  de  quelque^  rang  qu'il  foir.  Dieu  le  fit 
ainfi  que  vous ,  Se  toujours  un  homme  en  vaut  nn 
autre,  à  moins  ^^i^i'ïûl  ne  ^'fûiv  mt  imfipcxà  j^ 
|'4ut|ie  un  honnête  homme. 
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